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Ji  O VT  Meme  fur  la  naturé  des  êtres  ©rgani«> 
fés  efl  une  idée  plus  ou  moins  hafardée,  en  raifon 
de  fon  éloignement  du  terme  de  nos  perceptions  s 
n’appereevant  dans  l’opinion  des  Savants  , qui  ont 
traité  de  i’organifation  premiers  de  l’homme  , au- 
cune mefure  de  probabilité  , j’admire  le  principe  par 
fes  effets,  Ôc  les  rapports  moraux  6c  politiques  de 
fhomme  focial  fixeront  fetils  mes  réflexions. 

Celui  qui  pour  la  première  fois  enferma  une  por- 
tion de  terre , dans  une  enceinte  , en  difant  : ( ceci 
eft  à moi , ) fut  le  fondateur  de  la  foçieté  ; celui 
qui  le  premier  lui  dit:  (je  veux  avec  toi  cultiver  ta 
terre  5 tu  me  nourriras,)  fut  le  premier  gagifte  de 
l’homme. 

Deux  claffes  d’hommes  peuplèrent  à Finffant  Sa 
terre,  le  propriétaire  & le  manœuvre  : leurs  rap«* 
ports  furent  auffitôt  différent  La  ligne  de  démarea* 
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tion  entre  ces  deux  hommes  ne  fut  que  l’effet  du 
principe  de  leur  exigence.  La  nature,  dans  tous 
les  tems  variable  dans  fes  produ&ions  végétales  , ne 
l’a  pas  moins  été  dans  fes  produirions  animales,  & 
la  fupériorité  des  qualités  morales  & phyfiques  du 
premier  , fit  fon  feul  droit. 

Le  propriétaire  , pour  garantir  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux & affûrer  une  propriété  réelle , qu’il  ne  devoit 
qu’à  fa  force,  ou  à fon  induflrie,  fe  vit  obligé  de 
faire  avec  fon  égal  des  conventions;  ces  conven- 
tions guidées  fur  la  loi  naturelle  , firent  naître , de 
cette  loi  primitive  , toutes  ces  loix  morales  , poli- 
tiques' & pofitives  , dont  les  interprétations  jufqu’à 
ce  jour,  plus  ou  moins  éloignées  ue  la  première  , 
ont  enfantées  toute  efpece  d’inûitutions  contradiûoi- 
res  au  principe. 

Le  travail  développe  les  idées,  un  genre  d’occu- 
pations mene  à un  autre  : le  propriétaire , dont  l’ima- 
gination s’étoit  aggrandie  par  un  travail  journalier  , 
abandonna  la  culture  de  fon  champ  à fon  gagifte: 
fon  genie  développé  fe  trouva  refferré  dans  fa  chau- 
mière. Il  conftruifit  une  habitation  plus  commode 
& plus  fufceptible  de  communication  (a).  Ne  con- 
fidérant  la  focieté  que  fous  une  face  , comme  un 
voyageur  qui  paffe  pour  la  première  fois  dans  une 
route  , les  douceurs  que  lui  procuroit  ce  rappro- 
chement individuel,  fixoient  feules  fon  attention; 
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chaque  jour  fes  travaux  le  menoient  à de  nouvelles 
découvertes;  fédiiit  en  quelque  forte  paria  variation 
de  fes  occupations  journalières,  toujours  content 
de  lui-même  , il  ne  s’apperçut  que  trop  tard  que  la 
jouilfance  de  ces  découvertes,  en  accumulant  fes  char- 
ges , augmentoit  fes  befoins  , 6c  que  ne  pouvant 
plus  les  latisfaire  feul,  il  feroit  bientôt  obligé  d’être 
dans  la  dépendance  d’un  autre,  dépendance  funefle 
qui  le  conduifit  à l’efclavage. 

Dès  ce  moment,  l’homme  à qui  la  nature  avoit 
prodigué  fes  bienfaits,  & chez  qui  les  qualités  mora- 
les fe  trouvèrent  en  équilibre  aux  qualités  phyfiques, 
devint  rhomme  par  excellence , 6c  fous  l’apparence 
du  bien  général , donna  des  chaînes  à fes  égaux  ; dès 
lors  la  vanité  , ce  fléau  focial , qui  depuis  a fait  le 
malheur  des  humains  comme  des  états,  dirigea  (on 
exigence  morale  & politique  , 6c  lès  prérogatives 
que  la  nature  lui  avoit  accordé  perfonneilement , 
furent  bientôt  dénaturées  par  l’abus  lucceffif  qu’il 
en  ht  en  les  rendant  héréditaires  ( b ). 

Un  pareil  abus  eut  bientôt  été  apprécié  à fa  jufte 
valeur,  6c  cette  fauffe  application  du  droit  naturel 
n’eut  pas  été  de  longue  durée , fi  celui  qui  avoit  fu 
fubjuguer  fes  égaux,  n’eut  fubflitué  à l’hommage 
rendu  à l’Etre  Suprême  , ou  plutôt  à ce  préjugé 
religieux  , qui  nous  retient  toute  la  vie  dans  une 
enfance  morale,  un  culte  vain  6c  ridicule,  un  m yf- 
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tefe  enveloppé  du  manteau  de  P intérêt , & du  fana* 
tifme  ; fi  ce  développement  des  connoiffances  humai- 
nes fut  le  principe  de  l’efclavage  de  l’homme,  l’épo- 
que de  la  tyrannie  , le  triomphe  du  fanatifme  , & 
enfin  le  germe  de  tous  les  fléaux  qui  depuis  ont  ra- 
vagé la  terre,  leur  perfection  a ramené  l’homme  à 
la  nature;  éclairé  par  elles,  il  a rompu  fes  chaînes, 
il  a fecoué  le  joug  des  tyrans,  & anéanti  tout  ef* 
prit  de  fuperftition.  A l’abri  du  defpotilme,  & de 
fes  loix  arbitraires , le  Français  libre  ne  marchera 
déformais  qu’à  la  lueur  des  rayons  lumineux  de 
la  raifon  & de  la  vérité;  le  voile  qui  cachoit  à la 
Nation  françaife , un  nouvel  univers , eft  levé , & fes 
idées  font  devenues  grandes  comme  les  principes  qui 
les  dirigent  ; rendu  à fes  inftitutions  primitives , fon 
culte  ne  fera  à l’avenir  qu’une  piété  raifonnée,  & fon 
gouvernement  aura  pour  bafe  la  liberté  & l’égalité. 

La  France  eft  le  foyer  oit  toutes  les  lumières 
philofophiques  viennent  fe  réfléchir,  par  un  carac- 
tère décidé,  par  cette  grande  qualité  qui  fait  la  fit* 
rete  des  états  comme  des  individus  : il  va  prouver  ce 
que  peut  1 homme  qui  n’a  pour  frein  de  fon  coura- 
ge que  des  loix  juftes  & raifonnables  Le  Français 
libre  ne  confervera  plus  des  loix  qui  infultent  la 
raifon  & outragent  la  nature  : il  vient  d’établir  le 
divorce,  il  vient  de  faire  du  mariage  une  inftitution 
purement  civile,  &c  en  fupprimant  une  loi  barbare 
ix.  inhumaine,  il  vient  de  faire  de  fes  Prêtres,  des 
Citoyens,  qui,  ceffant  d’être  ifolés  de  la  focieté  , fe» 
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ront  libres  de  jouir  de  toutes  les  prérogatives  de 
rhomme  Social» 

L’égalité  dans  le  Même  politique  qui  va  diriger 
les  Français, en  généralisant  les  rapports,  va  néceffai- 
renient  rapprocher  les  individus,  dès-îors  la  loyauté 
& la  franchife  , triomphant  de  l'intrigue  & de  la 
faiifTeté  , remplaceront  chez  lui  l’orgueil  &c  l’ambi^ 
tion  , changeront  Ses  ufages,  réformeront  Ses  coutu- 
mes, Simplifieront  Son  mode  d’exprefîion , & amélio- 
reront Ses  mœurs,  dont  la  fimplicité  auflere  apprendra 
bien  vite  à la  compagne  de  Ses  plaiürs  & de  Ses 
peines , que  tout  principe  qui  dérive  de  ces  belles 
qualités,  ajoute  le  charme  de  l’intérêt  à celui  de 
la  beauté,  &c  que  ce  qui  multiplie  les  jouiffances  , 
efl  le  contrat  tacite  qui  lie  les  gens  de  bien , contre 
lefqueîs  l’homme  dépravé  ne  réclame  que  parce  que 
Son  cœur  lui  a défendu  d’être  heureux. 

Le  changement  le  plus  réel  dans  nos  ufages,  ôc 
la  réforme  la  plus  fubite  dans  nos  coutumes , feroit 
une  nouvelle  maniéré  de  nous  exprimer  ôc  de  nous 
communiquer  ; ce  feroit  la  véritable  pierre  de  tou- 
che qui  diflingue  l’efclave  de  l’homme  libre,  le  Ci- 
toyen du  fujet.  Ce  changement  qui  rendroit  notre 
langage  mâle  & nerveux,  le  feul  qui  convienne  à 
des  républicains , paroitra  au  premier  afpeéf,  à l’hom- 
me fidele  aux  ufages  de  fon  fiecle , un  ridicule  impar- 
donnable; aux  âmes  pufillanimes  qui  n’exiftent  que 
dans  la  crainte  &£  la  frayeur,  une  nouveauté  impof- 
fible  àcontraâer;  aux  êtres  méprifables,  qui  ne  vivent 
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pour  que  ramper,  une  vue  de  bienféance,  Sc  peut-être 
même  à la  multitude , qui  jugera  fans  fe  donner  la 
peine  de  réfléchir, une  Angularité;  mais  à l’être  pro- 
fond qui  lit  dans  le  cœur  de  l’homme , qui  calcule 
tous  les  événemens,  au  Citoyen  vraiment  Patrio- 
te & pénétré  des  effets  progreffifs  que  doivent  faire 
dans  l’efprit  de  la  Nation  les  dogmes  du  gouverne- 
ment républicain , une  propofition  jufte , irrévocable 
êc  parfaitement  d’accord  avec  le  Même  politique 
qui  va  diriger  la  République  Françaife.  Cette  mefure 
indifpenlable , auflî  morale  que  politique , fera  difpa- 
roitre  en  un  inffant  Farrogance  de  l’ancien  régime, 
fervira  à faire  connoitre  les  ennemis  fecrets  du 
nouveau,  qui  feront  à coup  fur  les  derniers  à adop* 
ter  franchement  ce  genre  d’expreffion  (ç). 

Le  mode  d’égalité  fe  feroit  fentir  à chaque  mot^ 
& feroit  plus  pour  le  rapprochement  individuel  dans 
un  jour  que  les  nouvelles  loix  dans  des  années.  Un 
peuple  fouverain  d’où  émane  toute  autorité,  un  peuple 
roi,  puifqu’il  délégué  tous  les  pouvoirs,  doit-il  avoir 
moins  d’expreflion  dans  fes  paroles  que  dans  fes 
a&ions?  peut -il  conferver  le  langage  des  efclaves 
dans  le  fein  de  la  liberté  ? On  parle  plus  fouvent 
qu’on  agit;  le  mot  conduit  à la  chofe.  Quel  homme, 
fous  l’ancien  régime , ofant  .adreffer  la  parole  à un 
ci-devant  Monfeigneur  , n’a  pas  éprouvé  que  l’af- 
feûation  de  fon  langage  en  impofoit  à fa  penfée, 
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& faifoit  naître  des  idées  qui  dirigeoient  fés  avions 
en  en  maîtrifant  le  principe  (/). 

Les  Français  en  éloignant , toutes  honnêtetés  men- 
fongeres,  toutes  harangues  flateufes  qui  ne  convien- 
nent qu’à  des  efclaves  & qui  deshonorent  l’hom- 
me libre , en  adoptant  le  mode  d’exprelîion  que  je 
propofe , qui  doit  être  le  feul  pour  une  fociété  qui 
a pour  loi  fondamentale  l’égalité  , n’imprimeront 
plus  à chaque  mot  un  cara&ere  ingnominieux  fur 
le  front  de  l’indigent,  que  le  betoin  phyfique  ou  le 
défaut  de  perceptions  morales  obligent  d’être  dépen- 
dant d’un  autre. 

La  France  va  être  gouvernée  par  une  Conftitutiort 
fage  & aufli  rapprochée  des  loix  de  la  nature  que 
le  permet  tout  accord  focial.  Les  droits  du  peuple 
y font  confervés  en  entier.  Rien  ne  porte  atteinte  a 
fa  fouveraineté,  & l’humanité,  ce  don  précieux  du 
ciel,  n’y  eft  limité  que  par  la  raifon.  Pour  affurer 
d’une  maniéré  invariable  les  bafes  de  cette  Conflitu- 
tion,  adaptons  à ce  changement  dans  le  langage,  des 
loix  conformes  à l’auftérité  des  principes  qui  confti- 
tuent  l’efprit  républicain , nos  mœurs  s’amélioreront 
& deviendront  dans  peu  le  bouclier  du  gouvernement. 

Que  la  rigueur  des  loix  foit  relative  aux  circonf- 


(<t)  Républicain  par  caraâeie,  tout  entier  à la  révolution 
dès  fon  principe,  je  ne  répété  ici  que  ce  que  j’ai  dit  en  1790, 
dans  une  brochure  intitulée  les  droits  & les  devoirs  d’un  peuple 
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tances,  fmon  nos  vices,  nos  pallions  identifieront 
l’efpritde  divifxon  qui  régné  parmi  nous;  notre  cor- 
ruption générale  feroit  aifément  crouler  un  édifice 
eonftruit  fur  un  terrein  rapporté , que  le  tems  feul 
peut  affermir;  ôc  le  peuple  français,  qui  eft  fait  pour 
tenir  le  premier  rang  en  europe*  deviendroit  la  hon- 
te ôc  l’opprobre  des  Nations» 

Un  defpote  a befoin  du  crime  pour  mettre  à exé- 
cution fes  ordres  arbitraires,  le  crime  fçul  appuyé 
fon  autorité  ufurpée,  ôc  l’honnête  homme  oppofé 
à fes  principes  eft  fa  plus  ordinaire  viffime  ; chez  un 
peuple  libre , chez  un  peuple  dirigé  par  la  juftice  ôc 
la  raifon,  l’homme  vertueux  refpeüe  la  loi,  mais  ne 
la  craint  pas  , ôc  jamais  elle  ne  peut  l’atteindre , quel- 
que rigoureufe  qu’elle  foit;  le  fcélérat  au  contraire 
doublement  coupable  dès  qu’il  viole  le  devoir  qui 
lui  allure  fes  droits  légitimes,  ne  doit  pas  échapper 
à la  rigueur  d’une  loi  jufte  ôc  raifonnable»  Le  tems 
modifiera  la  féverité  néceflaire  aujourd’hui  de  ces 
établiffemens  facrés  dont  l’exécution  honore  l’huma- 
nité ôc  allure  l’exiftenee  de  l’homme;  l’éducation 
de  nos  enfans  en  diminuera  îe  befoin» 

Que  l’honneur  ne  foit  chez  le  Français  que  le 
compagnon  fîdele  de  la  cordialité;  moins  poli,  mais 
plus  policé,  qu’il  ne  paie  jamais  fous  filenee  une 
bonne  aûion , mais  qu’il  banniffe  toute  louange  in« 
dividuelle,  qui  n’eft  que  l’hommage  aviliftant  des 
efclaves;  . qu’il  apprenne  à s’aimer  de  bonne  foi,  à 
mourir  pour  fa  défenfe  réciproque  ôc  pour  le  fou** 
ûm  de  la  loi»  Dans  la  République  Françaife* 
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titres  vrais  vont  être  fubftitués  à des  titres  faux , le 
mérite  perfonnel  fera  tout,  la  place  ne  fera  plus  pour 
l’homme , mais  l’homme  pour  la  place  ; l’honnête  hom- 
me , le  bon  Citoyen  rougira  de  n’être  connu  que 
par  fes  peres,  il  ne  verra  de  diflindions  honorables 
que  la  vertu  6c  les  talens , elles  feules  feront  Ion 
bonheur  , leur  influence  dans  le  fyftême  focial 
prouvera  qu’elles  ne  font  que  des  nuances  formées 
pour  fon  jufte  équilibre,  6c  qu’elles  ne  peuvent  ja- 
mais infpirer  de  vanité  à ceux  qui  les  poffederont^ 
puifqu’elles  ne  feront  apperçues  que  dans  leurs  rap- 
ports à l’utilité  .générale. 

La  France  efl  aujourd’hui  une  terre  commune, 
& chaque  Citoyen  doit  coopérer  à la  confervatiorx 
de  fon  territoire , 6c  à fa  culture  fous  différens  rap- 
ports , en  raifon  du  befoin  du  fol , du  revenu  qu’il 
en  retire,  6c  du  produit  de  fa  profeffion.  Les  Fran- 
çais, bien  pénétrés  de  cette  vérité  inconteftabîé , né 
Verront  plus  dans  la  contribution  publique  pécuniai- 
re ou  perfonnelle , un  impôt , mais  une  dette  facrée, 
une  obligation  d’un  propriétaire  qui  veut  conferver 
fa  terre,  6c  jouir  paisiblement  de  fon  droit  de  pro- 
priété. 

Si  l’homme  eut  vécu  conftamment  dans  fa  vie  pri- 
mitive, 6c  qu’il  eut  continué  à labourer  fon  champs 
la  liberté  & l’égalité  eùffent  été  de  tous  les  tems , 
elles  euïïent  régné  chez  tous  les  peuples,  à l’abri  de 
toutes  craintes  ; les  fociétés  auroient  joui  d’une  com* 
munication  libre  & franche  ; jamais  un  peuple  tfaùs 
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toit  prononcé  l’arrêt  de  mort  d’un  autre  ( e ).  Les 
propriétés  & la  fureté  individuelle  n’auroient  ja- 
mais été  en  danger , & elles  n’auroient  eu  nullement 
befoin  d’un  ordre  politique;  mais  comme  l’inftant 
où  le  menfonge  triompha  de  la  vérité  fut  l’appa- 
rition de  tous  les  vices  , ce  genre  de  perfe&ion 
n’exiftera  jamais,  elles  font  donc  obligées  d adopter 
un  gouvernement , qui  en  leur  affurant  leurs  droits , 
leurs  impofe  des  devoirs  pour  le  eonferver. 

La  ConfKtution  qui  va  diriger  les  Français,  aura 
pour  bafe  la  liberté  & l’égalité , les  droits  de  l’hom- 
me en  fociété  en  forment  Fade  préliminaire.  Cette 
déclaration  fublime  dont  la  fageffe  milite  avec  avan- 
tage contre  toute  calomnie,  en  développant  les  attri- 
buts du  cara&ere  de  l’homme  libre , lui  prefcrit  fes 
droits  comme  homme,  & fes  devoirs  comme  Ci- 
toyen. La  loi  y efb  à côté  du  droit,  le  droit  à côté 
du  devoir,  chaque  article  eh:  une  maxime  qui  met 
en  exécution  des  préceptes  fages  & naturels,  qui 
ne  peuvent  être  confidérés  fous  un  rapport  différent 
que  par  ignorance,  ou  mauvaife  foi,  puifqu’ils  com- 
binent les  avantages  de  la  liberté  avec  la  fureté  indi- 
viduelle , le  maintien  de  la  focieté  & l’affurance  des 
propriétés.  Cette  déclaration,  quelque  fage  qu’elle 
foit , ne  feroit  qu’un  moyen  de  trouble  & de  divi- 
fion,  fi  contradiâoirement  à l’efprit  de  fageffe  qu’elle 
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renferme , le  gouvernement  n’afïuroit  pas  au  peuple 
Français  d’une  maniéré  précife  , les  moyens  de  jouir 
des  avantages  qui  doivent  en  réfulter. 

Pour  être  d’accord  au  principe  , la  Convention  - 
Nationale  a bien  fenti  que  l’ordre  politique  qui  par- 
tageroit  également  les  charges  6c  les  avantages  de 
la  fociété  entre  chacun  de  les  membres  , feroit  le 
feul  qui  put  s’accorder  à de  pareilles  bafes,  elle  a 
décrété  la  République  * une  &C  indivifible.  Depuis  des 
fiecles  les  publiciftes  ont  prétendu  que  le  gouverne- 
ment républicain  ne  pouvoit  convenir  qu’à  un  état  cir- 
confcript  dans  des  limites  étroites  , qu’à  une  popula- 
tion peu  confidérable.  Si  l’on  ne  raifonne  que  d’après 
eux , la  Convention  nationale  auroit  trompé  le  peu- 
ple français  en  faifant  de  la  France  entière  une  Ré- 
publique ; mais  en  analifant  les  motifs  qui  ont  di&é 
les  affertions  contraires  à l’étabiiffement  du  gouver- 
nement Républicain , dans  un  grand  état , chez  une 
grande  nation,  on  voit  que  le  premier  qui  a écrit 
cette  erreur  a di&é  celle  de  tous  ceux  qui  fans  ré- 
flexions ont  écrit  d’après  lui. 

Cet  ordre  politique  s’établira  chez  un  grand  peu- 
ple lorsqu’il  çxiftera  un  accord  intime,  6c  des  liai- 
fons  indiffolubles  dans  les  différentes  parties  qui  le 
compofent.  Cet  accord  qui  applanira  toutes  difficultés, 
ces  liens  indiffolubles  qui  affureront  l’équilibre  parfait 
de  l’édifice,  ne  tiennent  qu’à  des  moyens  propres 
à faciliter  les  rapports  généraux , mefure  indifpenfa- 
ble  pour  affurer  l’exécution  littérale  des  loix  dgiit 
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îe  texte  doit  être  clair  & précis , pour  prévenir  otf 
réprimer  tout  réglement  de  circonftances,  fource  iné- 
puifable  des  phis  grands  maux,  dont  le  tems  6c  Fu- 
fage  ont  fait  des  loix  qui  abrogeoient  le  principe  qui 
les  avoit  neceflitées  , 6c  qui  fouvent  n’étoient  que 
îe  rélultat  de  délibérations  prifes  inconfidérément 
par  tin  peuple  féduit  6c  trompé , ou  l’effet  d’une  au- 
torité ufurpée  par  des  magiflrats  fa&ieux  ou  pré- 
varicateurs. 

Ces  moyens  feront  aifément  développés  d’après» 
les  bafes  fixes  de  la  Confiitution,  que  la  Convention 
nationale  aufii  pénétrée  des  intérêts  du  peuple  que 
de  l’organifation  de  la  République  , a préfentée  aux 
Frarçais:  c’eft  aux  affemblées  éle&ives  à ne  pas  fe 
tromper  dans  leurs  choix,  c’efi:  aux  Citoyens  qui 
doivent  les  compofer  à regarder  comme  ennemis  du 
bien  commun  celui  qui  gêne  la  volonté  générale 
par  des  confeils  fecrets  ; s’il  vouloit  le  bien , il  don- 
neroit  hautement  fon  avis  ; toute  l’affemblée  appîau- 
diroit  à fe  s fages  réflexions  : Ion  filence  au  contrai? 
re  le  rend  coupable  6c  manifefte  fes  mauvaifes  in- 
tentions. C’efi:  aux  aflemblées  éle&ives  à éloigner 
des  places  ces  hommes  faux  6c  pufillanimes,  qui  fous 
l’apparence  du  bien  caufent  les  plus  grands  maux, 
ces  hommes  connus  fous  le  nom  de  modérés  (/)  qui 
calculent  avec  les  événemens , ces  vifages  fans  phy- 


(/)  Ces  hypocrites  qui  prêchent  la  paix,  la  tranquillité,, 
rien  faire  pour  éteindre  les  çaufes  de  la  guerre* 
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fionomie,  ces  hommes  fans  caraftere,  qui  chez  An- 
toine font  les  amis  de  Céfar,  3c  fes  affaffins  chez 
Brutus,  ces  hommes  enfin  que  Solon  declaroit  infâ- 
mes dans  un  moment  de  révolution. 

Que  la  Nation  ne  nomme  que  des  hommes  pro- 
bes 3c  inftruits,  fermes  3c  prononcés,  pour  les  nou- 
velles loix,  dont  les  mœurs  aufteres  s’accordent  a 
l’efprit  Républicain,  3c  dont  la  façon  de  penfer  foit 
à la  hauteur  des  circonftances , elle  aura  fatisfait  à 
fes  vrais  intérêts. 

Que  les  Français  fe  pénètrent  bien  fincereraent 
que  de  leurs  accords  unanimes , 3c  de  la  continuité  de 
rapport  de  tous  les  points  de  la  République  au  cen« 
tre,  dépend  l’établiffement  du  gouvernement  Répu- 
blicain, de  la  promptitude  de  l’exécution  des  loix, 
la  régénération  de  la  France,  3c  de  la  confervation 
de  Ion  unité,  fa  force,  fa  profpérité  3c  fa  tranquilité. 

Dans  une  République  auffi  vafie  que  peuplée  , 
pour  faciliter  les  rapports  & afîurer  l’exécution 
des  loix,  dont  la  jufte  févérité  peut  feule  ramener 
3c  faire  renaître  la  confiance,  je  penfe  qu’il  faut 
combiner  par  de  juftes  mefures  morales  3c  politi- 
ques, les  mouvemens  particuliers  , à l’intérêt  gé- 
néral , en  faifant  des  différens  corps  néceflaires 
à l’ordre  politique,  une  lumière  commune  dont 
l’éclat  réflechifle  également  des  rayons  proportionné» 
à fon  centre  d’a&ivité. 

Qu’ils  apprennent  à l’univers  étonné,  qu’ils  ne  font 

pas  moins  légiflateurs  que  foldats  , adminiftrateurs 
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fideles  que  juges  intègres  ; par  des  règlement  fa- 
ges,  qu’ils  ne  permettent  pas  que  le  Général  d’Armée 
fpit  un  homme  politique,  que  le  commerçant  foit 
la  fangfue  de  l’indigent , qu’ils  encouragent  les  dé- 
nonciations légales  & vraies , 6c  qu’ils  récompenfent 
celles  qui  intérelTent  le  falut  de  la  patrie,  qu’ils  blâment 
la  calomnie,  6c  puniffent  rigoureufement  le  calomnia- 
teur , qu’ils  empêchent  que  le  trésorier  national 
foit  un  agioteur  9 que  l’adminiflrateur  foit  un  con- 
cufïionaire , que  le  magiflrat  foit  un  détraéïeur  des 
loix , qu’ils  mettent  un  frein  à la  cupidité  & à la 
mauvaife  foi , dans  leurs  rapports  d’intérêt» 

Pour  remplir  littéralement  des  préceptes  aufîl  uti- 
les, que  le  Général  d’Àrmée , dont  les  moindres  ré^* 
flexions  politiques  peuvent  devenir  di&atoriales , foit 
oblige  par  la  loi  à fe  refferrer  dans  fes  fonctions  mi-r 
litaires;  qu’avec  juftice,  & intégrité  le  gain  du  com- 
merçant foit  limité  ; que  tout  Citoyen  dont  la  dé- 
nonciation fera  légalement  reconnue  vraie  , foit 
publiquement  applaudi , fi  elle  a rapport  au  bien 
général;  que  fa  tête  foit  ceinte  d’une  couronne  civi- 
que; que  le  calomniateur  connu,  foit  au  contraire 
expofé  en  public  avec  ingnominie  6c  puni  de  mort  \ 
la  calomnie  compromet  la  chofe  publique  : que  l’ad- 
miniftrateur  infidèle  dans  les  comptes  qu’il  doit  à la 
Nation  , foit  fufpendu  à l’inflant,  6c  privé  du  droit 
de  Citoyen  ; que  le  magiflrat  foit  puni  fans  délai 
à la  mordre  réflexion  contraire  à l’efprit  de  la  loi. 
Que  jamais  deux  citoyens  ne  difeutent  enfemble  leurs 
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intérêts  que  fur  le  ferment  de  la  vérité,  confenfant 
à perdre  leurs  droits  au  profit  de  la  Nation , s’ils 
les  défendent  par  des  expofés , reconnus  par  la  loi 
évidemment  faux* 

Peuple  Français,  la  révolution  que  vous  venez 
d’opérer  n’eft  pas  l’effet  d’un  plan  momentané,  mais 
le  réfultat  de  vos  lumières  Ôc  de  vos  connoiffances  ; 
le  grand  œuvre  que  la  Convention  nationale  vient 
de  préfenter  à la  France,  fera  la  loi  de  l’univers; 
le  fpe&acle  impofant  que  vous  offrez  aux  tyrans 
coalifés  allure  leur  défaite , & décide  en  votre  faveur 
la  vi&oire.  Fier  d’être  libre , l’an  zeme.  de  la  Répu- 
blique, une  & indivifible,  fier  d’être  libre  au  milieu 
de  l’Europe  efclave  (g) , rendez-vous  à la  voix  de 
la  raifon,  n’écoutez  que  la  vérité:  elle  feule  mettra 
fin  à tout  efprit  de  parti,  elle  feule  ralliera  ceux 
d’entre  vous  qui  font  égarés,, 

Que  les  fophifmes  des  fa&ieux  que  la  République 
a la  douleur  de  compter  au  nombre  de  fes  Repréfen- 
tans  & de  fes  généraux,  dont  les  effets  vont  difpa- 
roitre  comme  l’éclair,  foient  pefés  dans  la  balance 
de  l’intérêt  public  ; que  trente  mandataires  du  peu- 
ple , dont  le  plus  grand  nombre  efi:  peut-être  plus  à 
plaindre  qu’à  blâmer,  ne  faffent  pas  la  loi  à la  ma- 
jorité nationale  ; l’ariftocratie  & les  puiffances  enne- 


(g)  L’Angleterre, la  Hollande,  une  partie  de  la  Suiffe  e ii*©at 
que  fombre  de  la  liberté. 
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mies  ont  flatté  vainement  leurs  efpérances.  Le  patrie- 
tifme  9 zélé  défenfeur  des  droits  des  nations , triom~ 
phera,  & le  peuple  de  quelques  Villes  de  France 
opprimé  par  l’intérêt  mercantile , trompé  par  de  fauf- 
fes  vertus , reviendra  dans  peu  de  fon  erreur»  Mal- 
heur ! à celui  qui  l’a  égaré  ! 

La  Conftitution  porte  fur  des  bafes  flxes  im- 
muables ; la  Conflitution  eft  acceptée , tous  les  hom- 
mes fenfés  quelque  foit  leur  opinion  * foutiendront 
leur  acceptation.  Le  régné  de  la  loi  va  faire  place 
à celui  de  diviflon , l’acharnement  des  repréfentans 
fugitifs  à contrarier  une  loi  reçue  ^ met  à découvert 
leurs  complôts,  & éloignent  d’eux  les  bons  Français i 
les  vrais  Républicains  qui  auroieot  pu  fe  îaifler  aller 
à un  égarement  momentané.  Le  defir  du  bien  auroit- 
il  pu  diriger  les  premiers  mouvemens  de  ces  man- 
dataires infidèles , leur  oppofition  eft  un  crime 
impardonnable.  Pour  impofer  filence  à tout  efprit 
de  parti  , faire  renaître  le  calme  , mettre  à l’aife  l’o- 
pinion  publique  , juge  fuprême  de  toutes  allions 
fociaîes,  &c  forcer  jufques  dans  fes  retranchemens 
le  plus  grand  ennemi  de  la  Conftitution  ; que  le 
Sénat  Français  tout  entier  remette  à de  nouveaux 
repréfentans  fes  grandes  fondions.  La  France  prou- 
vera à l’europe  trompée,  que  fes  législateurs  font 
des  hommes  défintéreffés , de  vrais  amis  du  peuple  9 
injuftement  calomniés  qui  n’ont  jamais  agi  que  pour 
l’intérêt  générale, 

Le  parti  d’oppofition  qui  déchira  inhumainement 
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le  feiri  de  la  patrie,  qui  entretient  les  divilîons  iii- 
ïeffinës  i éclairé  fur  les  motifs  du  bien  qui  ont  didlé 
les  fages  délibérations  de  la  Convention  nationale,  ceff 
fera  à l’inffant  d’être  ie  complice  du  crime,  & gémif- 
fant  fur  fon  erreur,  pleurera  des  larmes  de  fang 
fur  les  triffes  effets  d’un  égarement  qui  a armé  le 
frere  contre  le  frere,  le  fils  contre  le  pere  ; rendu 
à la  lumière,  guidé  par  le  flambeau  de  la  vérité,  il  fe 
jettera  dans  les  bras  de  fes  freres,  par  une  réunion 
franche  & loyale  ; confondu  dans  la  maffe  commune 
des  vrais  Français,  il  volera  combattre  les  tyrans  qui 
avoient  déterminé  fes  deffeins  patricides* 

Ce  n’eff  pas  affez  d’avoir  fait  un  Gouvernement 9 
U faut  par  une  uniformité  de  principes,  en  affurer 
les  moyens  d’exécution,  ce  n’eff  pas  affez  d’avoir 
applaudi  aux  grands  travaux  de  vos  légiflateurs , ce 
m’eff  pas  affez  d’avoir  pris  les  armes  pour  combattre 
un  ennemi  auffi  injuffe  que  cruel,  suffi  nombreux 
que  redoutable,  la  fermeté  & la  perfévérance  à tou- 
te épreuve  aux  inflnuations  perfides  de  l’intérêt  Sc 
de  la  vanité,  vous  affurent  feuls  votre  conquête. 
La  Convention  nationale  a fait  la  loi  : fes  décrets 
font  les  interprètes  de  vos  intentions;  rendez -les 
immuables  par  votre  réfignation  ; votre  fôumiffioh  r 
à la  loi  ralliera  les  efprits , diffipera  les  orages  qui 
grondent  fur  nos  têtes,  la  Nation  doublera  fans 
danger  le  cap  qui  la  fépare  encore  des  heureux  ri- 
vages de  la  liberté  & de  l’égalité* 

Un  fol  riche  9 des  produirons  abondantes  de  tous 
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les  genres  5 une  papulation  immenfe,  une  étendue 
de  connoiffances  incalculables,  une  Conftkution  ré- 
publicaine refferrée  dans  les  convenances  du  fiècle , 
aufii  fage  que  le  peut  être  le  travail  de  l’homme 
en  ce  genre  ; tout  allure  dans  peu  à la  Nation  Fram- 
çaife  la  fuprématie  en  europe,  fi  elle  fait  fuccéder 
aux  moyens  que  la  prudence  lui  a fuggéré , & à 
l’éqtfité'  que  la  raifon  lui  a diûé,  l’amour  du  travail. 
Qu’il  foit  les  prémices  du  changement  que  vient  d’o- 
pérer en  elle  Tefprit  républicain  ; la  guerre  finie , 
établirez  de  fuite  des  travaux  publics  , ouvrez  des 
canaux,  défrichez,  cultivez:  en  communiquant  les 
torrens,  vous  donnerez  de  la  vigueur  au  commerce  , 
vous  ranimerez  une  infinité  de  Citoyens  que  l’in- 
digence opprimoit  faute  de  travail  , ôc  vous  fe- 
rez le  bien  du  fermier,  6c  du  propriétaire  ; par  la 
culture,  &:  les  défriehemens , ces  landes  fauvages, 
où  la  nature  efi:  morte ‘depuis  des  fiecles,  feront 
bientôt  des  plaines  riches  ôc  abondantes , fous  le  fer 
du  cultivateur  libre  & tranquille,  faites  difparoitre 
les  vapeurs  infeéles  des  eaux  ftagnantes,  & mettez 
en  à profit  le  principe,  par  des  bouches  artiftement 
pratiquées;  faites  fortir  du  fein  des  eaux,  des  pâturages 
gras  & fertiles  propres  à l’engrais,  vos  frais  ne  feront 
que  des  avances  qui  vous  feront  rendues  au  centuple, 
vous  éteindrez  le  germe  d’une  infinité  de  maladies  oc- 
cafionnées par  la  vapeur  de  la  fange,  & les  bras  que 
vous  employerez,  diminuant  la  maffe  fuperflue  à 
l’inftant  de  la  paix,  au  lieu  d’être  à charge  à l’état, 
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& d’en  devenir  des  moyens  de  trouble , comme  1 et- 
pérent  les  mécontens , en  deviendront  les  appuis. 


de  l’Éducation. 


TT  O UT  fentiment  organique  fe  trouvant  chez  les 
enfans  expofés  aux  impreffions  des  objets  externes, 

& la  perfedion  de  ce  fentiment  confiant  dans  fa 
fenfibilité,  & les  différentes  combinaifons  de  fon 
ufage , pour  première  réglé , il  faut  éloigner  tous  les 
obftacles  qui  pourroient  troubler , retarder  , oi» 
même  empêcher  le  développement  de  ce  fentiment 
chez  eux.  11  faut  donc  avoir  l’attention  de  placer 
l’enfant  fucceffivement  dans  la  poflibiliîé  & liberté 
entière  de  faire  tous  les  effais  poffibles  de  fes  membres. 
Le  premier  mouvement  qui  animera  fa  phyfionomie, 
fera  une  réponfe  à la  première  careffe:  le  langage 
des  lignes  conduit  à celui  des  fons  articules.  D après 
cela  ne  laiffez  développer  fes  fens  que  par  jufte  gra- 
dation , gradation  néceffaire  & indifpenfable  pour 
conduire  leur  ïnflinct  aux  premiers  élémens  de  la 
jaifon. 

L’attention  des  meres  ne  doit  pas  fe  fixer  aux 
foins  qu’exigent  les  enfans  dès  le  premier  âge , elles 
doivent  partager  celui  du  fécond  avec  leurs  époux  : 
cette  époque  eft  la  plus  intereffante  de  leur  vie,  car 
les  traces  qu’aura  fait  dans  leur  cerveau  le  burin 
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3e  la  crédulité  fe  confervera  quand  ils  feront  hom- 
mes. Nés  républicains  français,  faits  pour  être  libres 
ne  les  affirmions  pas  à la  plupart  des  habitans  de* 
leurope,  dont  l’éducation  pufillanime,  ne  fait  que 
des  automates,  qui  ne  fe  dirigent  que  par  le  fil  de 
î habitude.  Laiffons  leur  développer  leurs  premières 
idées,  ne  nous  attachons  qu’à  les  reêifier  par  des 
définitions  juftes , & toujours  à la  portée  de  leurs 
facultés  mtelleâuelles  ; dès  que  nous  leur  apperce- 
vrons  de  la  fuite  dans  le  propos,  occupons -nous 
de  ce  moment  de  perfeftion  dans  leur  entendement  , 
qui  eft  pour  l’homme  l’aurore  de  la  raifon;  fans 
cnereher  a devancer  chez  eux  l'ordre  de  la  nature  , 
ce  qui  feroit  pernicieux  à leur  développement  phy- 
fique , comme  l’exemple  nous  l’a  prouvé  plus  d’une 
fois,  appuyons  nos  raifonnemens  relatifs  ou  inftruc- 
*ifs,  par  des  tableaux  frappans;  faifons-leur-en  fentir 
la  force  par  des  comparaifons  palpables, 

D’après  les  mêmes  principes,  & par  les  memes 
moyens,  infpirons  leur  de  l’humanité,  apprenons  leur 
par  des  effets  analogues  à leurs  fenfations,  à diffin- 
guer  le  mal  du  bien , le  vrai  du  faux  ; donnons 
ieur  des  idées  d’un  être  fuprême,  comme  d’un  être 
pifte  & bienfaifant , qui  veille  continuellement  à la 
eonfervation  de  l’homme;  portons -les  à l’honorer 
par  un  culte  fimple  & fincere,  & à l’aimer  par  re~ 
connoiffance , e’eft  le  premier  pas  à la  nature  ; (moins 
de  foi  & plus  de  venu,)  éloignons  d’eux  toutes 
pratiques  ffupides  & barbares,  toutes  idées  abfurdes 
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qui  fulminent  la  raifon , 6c  les  condamnent  tout  le 
tems  de  leur  vie  à une  enfance  morale, 

A mefure  que  leur  entendement  fe  perfectionnera , 
faifons  leur  le  tableau  de  la  focieté  par  fes  agrémens 
& fes  peines;  inftruifons  - les  des  conventions  nécef- 
faires  à fa  confervation  , & prouvons -leur -en  la 
nécefïité  ; qu’ils  fâchent  de  bonne  heure  ce  que  c’eft 
qu’un  Citoyen,  les  devoirs  qu’il  doit  remplir,  la 
différence  qu’il  y a entre  un  Citoyen  6c  un  fujet , 
& les  avantages  que  procure  au  premier  la  liberté. 
En  fuivant  de  près  les  progrès  de  la  raifon  chez 
eux,  6c  les  dirigeant  avec  une  attention  férieufe  & 
fuivie,  nous  leur  donnerons  aifément  de  la  jufleffe 
dans  leurs  idées , d’oh  naîtra  néceffairement  la  droi- 
ture 6c  l’équité,  le  centre  de  bonnes  mœurs  ; ils 
feront  polis  fans  avoir  befoin  de  politeffe,  ou  du 
moins  ils  n’auront  point  celle  des  grâces , mais  celles 
du  cœur , l’appanage  de  l’honnête  homme  6c  du  ré- 
publicain. 

Vers  la  fin  du  fécond  luftre,  qu’ils  paffent  de  h 
inaifon  paternelle,  aux  écoles  nationales,  6c  que 
dans  cei  etabliffemens  de  première  utilité  morale  & 
politique  , l’emploi  de  leur  tems  dès  leur  entrée  s 
foit  tout  entier  confacré  à l’étude  des  connoiffances 
préliminaires  de  l’homme  ; qu’en  fuite  le  livre  de  la 
nature  leur  foit  ouvert  par  des  inftituteurs  habiles  9 
pénétrés  des  hautes  fçiences  du  fiecle;  que  chaque 
faifon  foit  un  tems  déterminé  pour  leur  faire  con- 
noitre  les  prpduâions  de  cette  mçre  bienfaifante,  lç 
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'développement  des  corps,  & le  réfultat  de  leurs 
çombinaifons  ; que  les  faites  des  grecs  & des  romains 
leur  foient  familiers  , Sc  par  des  comparaifons  jus- 
tement appliquées  , préfentons  leur  le  ridicule  de 
nos  anciennes  loix,  & l’avantage  réel  des  nouvelles; 
que  l’étude  des  langues  de  nos  voifins  augmente  la 
richeffe  élémentaire  de  nos  écoles  : cette  mefure 
effentielle  à l’inftruflion  , ne  fera  pas  moins  utile  à 
nos  rapports  politiques  & commerciaux. 

Vers  la  fin  du  troifième  luftre,  à l’époque  où  la 
nature  accorde  à l’homme  le  pouvoir  de  fe  régénérer 
lui-même , où  un  Sixième  Sens  Semble  animer  Son  être , 
inftituteurs  lavans,  hommes  précieux  dont  les  fon&ions 
font  en  moral,  ce  que  celles  du  législateur  font  en  po- 
litique; redoublez  de  zèle  & d’aâivité,  vous  avez 
entre  vos  mains,  nos  juges,  nos  magiftrats,  nos  gé- 
néraux, de  vous  dépend  le  bonheur  public  , & 
l’affermiffement  de  nos  nouvelles  loix  ; que  la  con- 
servation phyfique  de  vos  éleves  ne  vous  occu- 
pe pas  moins  que  leur  inflru&ion  morale  ; que 
rien  ne  limite  votre  Surveillance  jour  & nuit;  ne 
leur  permettez  que  des  nourritures  frugales  , ôt  que 
la  tempérance  préfide  à leurs  repas;  variez  leur  tra- 
vail pour  le  leur  faire  aimer,  que  des  exercices  du 
corps  Succèdent  chaque  jour  à ceux  de  l’eSpnt; 
évitez  de  leur  part  les  moindres  inftans  d’oifiveté. 
Par  vos  foins,  on  ne  verra  plus  dans  les  écoles  de 
la  République,  comme  autrefois  dans  les  colleges 
faftueux  des  principales  Villes  de  France,  des  jeu- 
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fies  gens  blafés  pat  des  jouiffances  prématurées,  & 
caducs  à vingt  ans  ; leur  exigence  phyfique  s’affer- 
mira , & leurs  perceptions  morales  feront  toujours 
en  équilibre  parfait  avec  leur  organifation  première. 
Par  une  attention  fcrupuletife  & fume,  cherchez 
à connoitre  l’aptitude  naturelle  de  vos  éleves  pour 
les  mettre  à même  de  fe  perfectionner  dans  les  fcien- 
ces  auxquelles^les  appelle  leur  goût  particulier  ; que 
par  une  loi  fage  fondée  fur  l’intérêt  général,  jamais 
un  pere  de  famille  ne  puiffe  décider  de  l’état  de 
fes  enfans;  qu’au  contraire,  l’inftituteur  feul  puiffe 
prononcer  fur  la  profeffion , ou  le  métier  que  doit 
exercer  dans  le  fyftême  focial  fon  éleve,  en  quit- 
tant les  écoles  publiques. 

Inftituteurs  français,  cenfeurs  républicains,  ac- 
coutumez vos  éleves  dans  leurs  dernieres  années  d’é- 
tude, à fe  former  enaffemblées  politiques  conformes 
à l’exécution  des  loix,  mettez-les  à même  de  difcuter 
les  matières  qui  les  intérefferont  davantage  fur  îa 
chofe  publique  ; donnez  leur  les  connoiffances  du 
mariage , comme  d’une  inftitution  naturelle  6c  nécef- 
faire  à l’ordre  focial; portez -les  à aimer  par  devoir 
êc  par  reconnoiffance  l’auteur  de  leurs  jours,  6c  la 
patrie  pardeffus  tout. 

Que  la  République  françaife  fupprime  à l’inftani 
toutes  écoles  de  diplomatie,  oit  l’art  de  feindre  eff 
réduit  en  préceptes,  êc  le  menfonge  mis  en  aétion ; 
fç$  écoles  dejurifprudeace?  oh  le  droit  naturel  n’eft 
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qiÂin  vain  phantôme,  & où  le  fbphifme  eft  tout  (h)* 
Dès  - îors  nos  écoles  républicaines  feront  en  France 
comme  à Sparthe  * l’afyle  des  vertus  & le  temple 
des  fciences. 


(h)  Bientôt  l’on  ne  fe  rappellera  plus  de  ces  îoix  féodales, 
dont  les  formes  abfurdes  prévalaient  fur  les  droits  les  plut 
faercs. 


Par  J.  B.  COUR  AUX,  Médecin 
dt  l'Hôpital  militaire  â'Aire . 
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